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RÉACTION DU PRINCI l'E CATHO LIQUE SUR LES DOCTRINES
DU IROTESTANTISME A L LEMAND.

Tandis qne, d'une part, le rationalisme, cigendré par la théorie du libre
examen, en matière de révélation et de foi, sape, d'une main infatigable, le
protestantisme allemand, d'autre part, il se manifeste, parmi les théologiens
de cette communion,qui travaillcnît au maintien des principes fondarentaux
du christianisme, tie leindance à laquelle on pourrait reconnaître une sorte
d'analogie avec les premières idées qui, en Angleterre, ont donné naissance
au puséisme. Ces cîrorts, bien mnins étendus et jusqu'ici beaucoup moins
féconds en résultats que ceux de l'école rationaliste, n'en sont pas moins di-
gnes des regards de l'observateur, et c'est ce motif qui nous détermine à ti-
rer nos preuves de ce que nous venons d'avancer, de deux discours récem-
ment descendus de chaiires protestanîtes ut bientôt après livrés au public
par la voie de t'i mpressioin.

Le -docteur Claus Ilnves, pasteur à Kiel, ayant pris pour sujet de plu-
sieurs sermons successifs l'infaillible notoriété de l'Eglise protestante, exa-
mina, dans le cinquième de ses sermomns, les rappor/s de l'E glise avec la Bi-
ble, et, dans la seconde partie de ce sermon, il établit aini la proposition
ainti-protestante : que 'LSP-isepossde et conserve la véritable intelligence
des Ecritures.

" Si, dit le pasteur, la parole, le discours oral, sont exposés à de si fré-
quents mésentendus, couue vous-mnémes l'éprouvez souvent, que sera-ce
d'un livre d'une haute antiquité,êtrit en une langue que nous appelons mor-
te, et qui renferme incontetablment dtes passages de diffHedle entente ?
N'est-ce pas de la bouche même d'un apôtre que nous apprenons qu'il se1
trouve dans les écrits d'un autre apôtre quelques choses difficiles à com-
prendre ? Voyez donc s'il v a quelque chose d'étonnant si, lisant la Bih!e,
l'un -y découvrant telle eiose, etPautre telle autre, tous deux prétendent en
avoir la même intelligence ! No notis arrétons pas à considérer comment des
hommes insensés ou corrompus, trouveit, les uns dans leur intelligence, les
autres dans leur cœur des maximes folles ou scélérates tirées do la Bible.
Les égarement sont de tous les temps. Mais jetons les veux sur les nom-
breux partis opposés l'un à lautre et qui s'appellent des Eglises. Tous se pré-
sentent, la même Bible à la mtaini, mais se combattant dans sno interpréta-
ion, se contredisant sur le sens dans lequel tel ou tel texte'doit être entendu.

ofTrant des contradictions lion moins absolues que celles du oui et du lion i
Amis ! où donc trouver, sur ces points quelque sécurité ? Oh ! ne disons
lias avec l'Eglise cathliuu, qui dit et >'en vanite hautement envers et con-
tre l'Eglise évangélique: dans ces cas.nous nous en rapportons à un homme.
et nous acceptons ce qu'il décide sur le sens dans lecuîel doit étre entendu tel
ou tel autre texte des Ecritures ! Salis doute, le jugement d'un homme versé
dans les Ecritures, capable de jugement et rempli de piété. est d'un grand
poids dans des contestations de cette nature ;mais il n'en est moi nts faillible,
accessible à lerreur, à quelque hauteur que son mérite l'ait élevé- Qui donc
tous donnera et maintiendra parmi nous le véritable sens des Ecritures ?

C'est PýEglisc, c'est la commnuî îles fidèles, fondée par Jesus-Christ et
remplie par lui-moine le oiin esprit, qui induit en toute vérité ; Egli'e qui
elle-imême participe à cet esprit, qui s'y est glorieuisenment mnanIifesté ds lo-
rigine ; Eg'ise quisjonizi.t ne ful aibandloznéc du Scigcur, comme les témioi-
gnages ci subsistent QI tous lieux. C'est à elle que nous déférons la déci-
sion du senis propre et véritable de chaque parole on litige. Nuis luii obuis-
Rons, et lorsqu'on aruns surgit quelque opinion contraire, nous la retenons
captive, tenant pour intelligence irréfragable des divines Ecritures tout ce
que notre Eglise ens'ignte dans sa conufession, et ce qu'elle conserve au mov-
en de ses i nstitutiois."

Nous tie frons sur ce dlisc:oIIrs si remarquable par limominage qu'il sem-
ble rendre au principe catholique, que deux simples réllexions qui tirant
pour objetens nnîséquences. La prétendue réfornes'est récriée et se ré.
crie, comme on le voit encore, sur Pinfailbilité doctrinale que PIEglise catho-
lique reconnait dans son chef. La rèforme,changeant insidieusement la ques-
tior, la déhat sous le rapport de in faillibiliténaturelle à l'intelligence hu-
maie, tandIis quIte, par szt iatire mme, elle appartient uniquement et exclu-
siVemnt là l'ordre surna/urel. Jamaî,îis l'Eglise catholique n'a pensé ni cru
qu'un homme, du Tion île Capellari, par exemple, soit té iiraillible ; mais
elle croit, sur la tîmoîle divine, que Grégoire XVI, stccessetur <le la irimlauité
apostolque le Pierre, est aussi strcessir de son autorité pastorale, et que,
l'infaillibitè doctrinale, ratiotinnnellement mûme, inséparable du suprême lias-

torat est et sera, jusqu'à la fin des siècles, la prérogative indéfectible de celui
qui sera légitimement assis sur le siége de saint Pierre. Il ne peut donc etre-
ici nullement question d'infaillibilité nafurelle, mais d'une infaillibilité sur-
naturelle ; d'une infaillibilité de délégation divine, traditionnelle et hérédi-
taire en vertu'de promesse divine,et il y a stupiditégou mauvaise foi évidente à
donner à la d;scussion une direction différente.

Le prédicant de Kiel accorde à son église la même prérogative d'infailli-
bité qu'il dénie au chef de l'ancienne Eglise ; comme si uné réunion d'hom-
mes individuellement faillibles pouvait devenir collectivement infaillible ;
proposition qui, appliquée à la science des nonbreg, reviendrait à dire que
quelques millions de zéros, représentant la négation des membres, peuvent
constituer une quantité positive. Cette Eglise infaillible, toujours assistée
die son glorieux fondateur et de son divin esprit (doctrine bien moins protes-
tante que catholique), il l'appelle notre Eglise, sans expliquer si cette Eglise
se compose de tous les protestans, dont il venait de dire qu'il s'engageait à
écrire sur un de ses ongles tout ce quiforme encore leur croyance ; ou si,
sous ce nom possessif, doit être entendue la seule Eglise luthérienne dont il
est membre et pasteur. Dans le premier cas, il aurait à plaider la cause
qu'il défend contre-les autres communions protestantes qui sont loin cle l'ad-
mettre ; dans tous les cas, ses prédications devraient s'adresser au chef même
de la religicon qu'il professe ; car le moine de Witthemberg, s'il vivait encore
lancerait contre sa proposition plus de foudres qu'il n'en a prodiguéce à ses
compères en réformatmin.

Mais de quel front réclame-t-il l'assistance perpétuelle de Jésus-Christ et
de PEsprit Saint, assistance qu'il dit fondée sur les merveilles de l'origine de
l'Eglise et sur des témoirnaes subsistans en tous lieux, comme un fait ap-
plicable à son fantôme d'Eglise ? Celle-ci ne date que de Lpeu de siècles
qui donc, avant cette époque, était appuyé de cette assistance divine ? lE-
glise catholique ; elle seule remiiora carono/ogiquement à Jésus-Christ et à
ses apôtres, et puisque, suivant la théorie protestante, elle est tombée dans
'bime des erreurs jusqu'au crime d'idolàtrie, l'assistance divine était efica-
cité, ou elle était nulle. Dans aucun des deux cas, nous ne voyons sur
quels argumens la soi-disant Eglise luthérienne pourrait en revendiquer l'hé-
ritage ; car là où le bien n'a jamais existé, et là où sa possession a péri, il
ne saurait exiSter de droit d'hérédité.

Mais tandis que le prédicant danois s'efforçait de rétablir, tant bien que
mal, le dogme catholique de l'infaillible autorité de l'Eglise, un prédicant
prussien rendait, à M[agdebourg, un hommage non moins éclatant au vérita-
bie évangélisne, qui est celui des catholiques. S'élevant avec un zéle in-
dompté contre la théorie et la pratique du divorce, le pasteur Sinienit s'ex-
primait ainsi:

" O ! c'est là une chose qui fait peu d'honneur à notre Eglise protestante,
en-controverse sur cette matière avec lEglise catholique ? Celle-ci, sur ce
point, a bien mieus que nous maintenu l'antique sainteté du lien conjugal ;
car, lorsqtie la chose devient inévitable, elle prononce la séparation des
époux, mais jamais elle ne leur permet un autre mariage. Comment nous
autres protestans pourrions-nouts, avec quelque droit, soutenir contre l'Eglise
catholique l'honneur le n'admettre, comme mesure de notre foi et denotre
morale, que les saintes Ecritures, tandis que, ei matiére de divorce, ce sont
eux qui s'cn liennent à la parole de Jésus-Christ et de sesapôires, et non pas
nous! "

Il serait plus que superflu de rien ajouter au passage de ce discours, que
notis avons littéralement traduit,et yic'son|niteur a fait i mprimer,aßnr de le ré-
pandre avec une plus grande profusion. Dieu se plaît quelquefois à forcer,
par des moyens qui nous demeurent inconnus, 1-erreur à proclamer la vene
et à l'appuyer de son témoignage, afin sans doute que celui-ci pénètre plus
avant dans les esprits que de funestes préjugés ont misérablement fascinés.
Ce qu'il y a de piquant, c'est que ce discours apologétique le 'Eglise catho-

lique a été débité dans l'ancienne cathédrale de Mî.agdebourg, où se voit tra-

cée en gros caractères cette curieuse inuseription : ExPuLso A xTrcHaisTo.
1567. Univers.

--- ie 0 Ii l -
IMAGES MIRACULEUSES.

Nos lecteurs conraisseuit les prodiges, qui se sont accomplis en France à
Poccasion de la Médaille mîîiraculeuîsc et de l'Archiconfrérie de Notre-Dame
des Victoires. Ils connaissent le prodige, encore plu: éclatant, de la conver-
sion de M. Ratisbonne, deveuii subitement chrétien aux pieds de Marie dans
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une des églises de Romie. Voici que des faits nouveaux, sur le caractère
desquels nous ne prétondons rien préjuger, mais qe nous constatons toute-
fois avec consolation, préoccupent le peuple romain de la bonté, de la misé-
ricorde et île la totite puissance suppliante de la sainte Vierge.

Une prenière lettre, écrite de Rome, s'exprime ainsi:
l Le jour de la saint Pierre, un ouvrier maçon, qui s'était cassé les jam-

bes en plusieurs endroits en tombant d'un échafaudage, et qui depuis qui -
que temps se traîait de madonc en madone (1) avec sces béquilles, pour um-

plorer sa -guérison, s'arrêta devant une image de la sainte Vierge, placoe
sous un eipère de hangar servait de passage, non loin du quartier des Juifs
(-2) Il se mit à prier la madone avec sa ferveur accoutumée. A lt lin, se
relevant: " C'en est assez, iadone, dit-il, voilà assez ,longtemps que je
<i vous adresse de tous les côtés mes prières ; teez, voilà mues béquilles ;
"je n'en veux plus.je vous les laisse ; vous naurez pas le cur de m'aban-

donner, dd nie laisser au milieu du cemin ; vous étes trop bonne pour ne

pas me venir en ile et de me donner les forces nécessaires pour m'en-
retourner." A peine out-il jeté ses béquilles aux pieds de la sainte Vierge,

qu'il sentit dans tous ses memlres une commotion, et fut à 'instant guéri.
aussi ingambe qu'avant son accident. Aussitôt il se mit à crier miracle.
Les gen~s di peuple, qui connaissaient ses infirmitos et la ferveur de ses quo-
tidietnes priéres, se iirent alors à le porter eri triomphe à sa maison. La
nouvelle du prodige se répand dans tous les carrefours ; et voilà tis les es-
tropiés, tous les boiteux., utits les aveugles, tous les infirmes, <'accourr au-

près de la compatissante madone: en quelques instans la place est envahie
et toutes les rues encombrées; c'est à qui priera plus fort et fera de plus

pathétiques instances. Pour remercier la bonne madone et se la concilier
davantage, on apporte îles tapisseries, des draperies; on dresse un autel ; onu
le charge de cierges ; on fait tout autour de magifiques décorations, d'é-
clataiantes illuminations avec le chifie de Marie. On dit que chacun des jours
suivans île nouveaux miracles s'opèrent. Le mardi les cieiges étaient si en-
tassés aux pieds de la madone, que, la cire coulait, le fru se mit aux tentu-
res. La consternation fut alors générale : c'est un spectacle des plus touchans.
Le peule craignait que la madone ne fut brûlée : alors il se mit à prier pour
elle, à demander grâce pour elle, avec des accens de désespoir. Heureuse-
ment on parviit à; éteitdie l'incendie.. Pour éviter de nouvea.ux accidens
et les desordres que pouvait occasionner une telle ulunece, on donna ordre
de transorter Pimaga vénérée dans léglise voisine. Un secrétaire du vica-
riat fut chargé de ce soin ; bien qu'il s'y fût pris la nuit, à deux hcires du
matin, et qu'il fût escorté d'un détachemuenît de dragons ; le peupl ne vou-
lait pas qu'on enlevât sa madone. Depuis lors elle est dans 'église de Sanuta-
Taria-del-Pianto. aL'atiîluence contirnue toujours à étre la même mais le

bon ordre est rétabli; des troupes stationnent dans le voisinage : on entre
dans l'ég!ise par une port', et on en sort par une autre; les cierges doivent
utre déposés sur une table et ne sont dressés que par les sacristains. On z
ou soin d'entourer la madone d'un beau cadre : le peuple s'est apaisé et a
rcommencé ses prières avec plus de ferveur. Les iniirmes petits et grands
sont rangés en face du sanctuaire, devant la foule qui les presse et ne s'é-
carte que pour laisser passer les malades que l'on apporte de temps en temps.
On a beaucoup de peine à maintenir dans des mesures convenables les élans
pieux de ce bon peuple romain. Les Ace Alaria et les litanies ne sont pas
recités à trop haute voix ; mais par intervalle, par exemple le matin, peu-
datt la messe, au moment de l'élévation, les malades ou leurs parens rediu-
bent Pardeur de leurs priéres ; alors la feule fait choruis ; on n'entend lus
qe les mots gra-:i di bonissima madon, qui échappent de la bouche des aq-
sstans. C'est surtout le sir que ces ferventes prières se multiplient, elles
émeuvent beaucoup tout cœur chrétien ; on ne peut entrer là sans étre pro-
f>nldment touché du spectacle d'un peuple si plein de foi, si pénétré de la
btt de Dieu envers les hommes, et Pot ne s'étonne nullement que lu Sei-
gneur se laisse fléchir et lui donne de temps à autre des prouves ,i'une iné-
riWorde qu'il sait si bien apprécier. On a compté sur une table placée de-
vant l'autel vingt béquilles : on dit que plusieurs aveuiges ont également re-
couvré la vrue, et que chaque jour il y tt de nouveaux miracles. Lun ne

saura véritablement ce qu'il faut croire de tout cela, que lorsque la comnis-
s:e de la Congrégation îles Riâes,nommée par le Pape.aura fait son etîru te.
Néanmoins plusieurs ecclésiastiques connus ont été térnins de 'accomplis-
scment d'un miracle opéré sur utn estrîpié : des Frèrues françis des écoles
chrétiennes ont vu aussi un prodige opéré devant eux, celi d'un aveugle qui
a recouvré la vue. Il est« impossible que dans tout cela il n'y ait pas dii
vrai. La translation solennelle de Pimage de la sainte Vierge dan l'égise
anta-m aria-del Pianto et Ponquête orlonnée montrent déjà que c'est ue

tîiire sérieuse ; le silence de Pautorité n'est qu'une preuve de sa prudence."
Une autre lettre est ainsi conçue :
i Le 2 juillet vers neuf heures Iu soir, j'étais avec Monseigneur et Mra-

deimoselle, loîrsquîe Dorothée entre tt efilrée, en disant: t Un grand mi-
" racle vient de s'opicer à la MTaione duî Ghetto, qui avait guéri, il y a qua-

m re jours, le maçon estopi ; la petite FIle de la livandara (blanchisseu.e)
- qui habite ei bas, vient de marcher." Vous avez dû remarquer 'ette en-
faut toujours devant le palais, appuyée sur deux bèquilles. Elle était née

(1 Nos lecteura carr nt rpic dms madonets sont ptacées dtvant uin três-grar i nomiire
de mi"ns àì. Rtiom. Ce pirux usage exist i une cique, not îamntu.ii à Anire.

(2) N'est-il pis rj;marq:uale que t'évn m nt dont ilt gi ints ceti -ut rr: e so:t
accompli à l'eu'rée udu Chello, ni; qu;rder des JIuif, tir tesuds it paraitrait anunoncr
des vu>Ves de aCricord- déjà réalisées danm iLatisbonne I

sans pouvoir se servir de ses iedls, dont les os, ainsi que ceux des jambee,
étaient mous commc du chlenî et ne pouvaient la soutenir. Assise sur
l'escalier, en attendant que sa mère rentrî, les- domestiqes lui dirent
4 Va prier la madone qui a guéri le maçon." Elle s'y rend, uppuyéC sur
ses jambes de bois, dont elle se servait très-tentement. Arrivée devant la ma-
done, elle dit son chapelet, les litanies, le Solvc et les oraisons jaculatoires.
A'peine a-t-elle fni qu'une voix lui dit: " Laisse tes béquilles et va-t-en."1
Elle se lève et se met à marcher pour la première fois.

" Depuis le premier miracle, il y avait beaucoup de cierges allumés de-
vant le tableau de la vierge et beaucoup de mode y priant, qui à la vue d'un
nrodige semblable, lront retentir l'air (le ces cris: Encore un miracle !....A
Pinstant la foule se presse de toutes parts, la troupe arrive, s'empare de Pcn-
ant. On vient nons avertir; nous comrons sur les lieu.n impossible de dé-
crire rien de semblable : les cris, les pleurs, les Viva !ria r se faisant ci-
t< ndre de toutes parts toutes les maisons insaiitanrmcint illuminées, une mu-
sique improvisée, des chanis d'allégresse... Ce peuple roniain estinimitable,
quand il s'agit d'amour et de reconnaisssance envers la M lre de Dieu ; il n'y
a pas île parole qlui puisse rendr e lejei dé ces physionomies regardant la madc-
ncîamoureusement, la suppliant tout haut de leur accorder à chacun la gràce
qu'il sollicite.... Un tel spectacle esi capable d'émouvoir le cSur le plus en-
durci. Ne pouvant approcher iii de la madone, ni de P'enfant, nous rentrâ-
meq afin de Pattendre chez ,o elle. o n lle i tarda pas à arriver. bie entendu
sans ses béquilles, accompgne de sa nrude et des soldats. Dès quii'll
nous aperçulle vi ni se jeter dans nos bras,et nous raconta avec une sinpli-
cité charmante ce qî iii était arrivé. Ce qu'il y amit d'almirable, c'était
cette pauvre mère qui s'écriait en sanglitiant : Maona mie, je suis indi-
eune d'une telle Mtiveur ! J'étais si freîmient impresio:in de cette scène tou-
clanteque je n'ai pudormir. Uatiluence a été si grande tous les jours, qu'à
moins le :ous fairc èerazer, il nons a été impossible de pénétrer sous l'ar-
cade où est la vieruc.?

Voici les détails l'unrîe autre merveille iu mme'eenre opérée au col-
lége de Fribourg, en Suisse, par la vertu de la robe du Suvcur approchée

de la jambe malade d'un élève anglais du nom de Cliford.
Cet excelh nt jeune lomie, fi:s de lord Cliflord. si célèbre cri qialité de

détenseur de la religion catholique, dans le parleien: et hors duit parlement
dAngleterre, avait eu le mAlheur îe se fouler grièrement un pied, le samedi,
2C avril dernier. Dès le surlendemain, il se naitifesta cri lui des sympiô-
mes d'une longte et douloureuse maladie ; la jambe tout entière était prodi-
ieusement enfiée ; elle était devenue extraordinairemtet sensible au moin-

tre attouchement. Trois médecins de Fribourg, Il. Loiliatmps (le tnm mo
qui avait été si longtems retenu au Paraguay par le défunt doteiur Francia),
Ducré et Lagger, r, connurent que le systtme nerveux tout entier était profon-
dément attarét,en efet de deux jours 'ru, le rnalheureux adoiescent souf-
frait tellement de crises nerveuses et violeiites, ue qu tiatre hommes vigoureux
suMsaient à peine pour le retenir sur sa couche de douleurs. Souvent, pen-
dant la nui ses cris invulîtlaires troublaient le repos de ses camaiades.
Comme, à raisoni de son excellent enractére, il était égaiement chéri do
ses maîtres et de ses condisciples, les uns et les autres ne cessaient de prier
pour sa riîéMson. Le saint sacrifice était souvent ol'ert à cette intenîtion, et
chaque jour ses condisciples y iOignaient la récitation du lcnrarc ! Tous
les moyens humains avaient' té mis en cinvre pur procurer au tieîr ma-
lade au mnirs quelque soulag ment, le docteur Mayor fut appel ô de Lau-
sanne, tandis quc les prermiers médecins de l'Ai.eterre étaient consultés
par les parens du jeune intrtuné, le tout sans succès, car nul n'avait pu
mme connaitre ou déflir la véritab;e nature de sa maladie.

Vers la fn de mai, l'on remarqa cri lii, à onze heures du soir, les avant
cotreurs <une crie épouvantabec. Cependant, t econtre toute attente, le
jeune homme tonIln dans une rre de sommii léthargique, pendant lequel
les ruisseaux de sueurs qui coulaient de son corps témoignaient seuls de la
grandeur de ses soufrances. Au coup de nu ihi. il s'écria : Dieu merci !
tout est ini! et il etombna immédiatement dans un sommeil pa faitemnet
tranquille. Pendant cette heure terile,. il avait eu des sorges effrayans, à
la suite desquels la sainte M ère de Dieu lavait ussuré qu'il serait bientôt
guéri. Depuis lots, les crises nerveuses avaient semblé se calmer ; mais s
jambe était tellement endolorie qu'on ne pouvait la toclter, mme avec la
barbe d'une plume, sans lui causer de vives douleurs.

Quielquesjours pus tarîd. nte houres et demie du matin, linfirmier ayant
observé les syripi ^trnes avant-coureurs d'une crise extréieient violente,
lu fit avertir le père R leetur qui, fi 'instant mme, fit appeler les trois ié-
dreins. L'on étendit par terre des couvertures pour y coucher le patient et
Py fixer par dp fot tes courroies, Sur 'es entrefaites était trrivée la nour-
re dt jeune homme, venue, dit-elle, pour fermer les yctx à sor é!ève, ou
pour le ramener, si cein lait possihie, en Ai etei re. Il lui fut répondu
qu'une crise était au momt de se déclarer, e l ne pouvait actuiellement
étre admilise près de li Interprétaît ce refts de la maniére lt plus funeste
a pauvre femme écean en pleurs et en sanglîts. Elle ignorait que la oute
puissane livino nIait luii rendre Pohjet de ses rcgrets.

Pendant trque l'on atteWndAi les médcirn, le père Recteur envoyn le père
Jantier pour apporter le reliquaire l i est enfrmé un fragment le la robe di
Seigneur. Au momiet où celui-ci entrait, le tcliquaire à la nai, le jeuno
CliffUrd sentit une sorte de réulsiorn intérieure ; il tui semlaii que la jambe
malade se repliait comme pour échapper à son iîîfluenîce. iais à 'istanit
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mL'ome où la. relique fut mise ci contact avec lu siège de la douleur, il res-

,entit comme une commotion electrique qui parcourit instantanément tout

son corps, et le malade 'cria: Je suis guéri. Tel qu'il te trouvait, en

simle iobe-îe-clitnbre et ni-pieds; il courut à la diapille et y remercia

Dieu avec une grande c'usionole larmes. Le père Recteur eu le pre Ra-

dolphe accourtrent aussitôt, su prosteréreîît à ss citás, nu pied d Pautc :

les médecins eux-mmes se joignirent à eue, îindant en larmies. Le doc-

weur Lonliamps déclara qu'il ne lii fallait pas lautre preuve de 'uu tet

du miracle que Paspect du jeune malade. M. Dueré ianqiua sortir de son

caractère ordinaire de modération et de douceur lorsqu'un des assistans,agitê
de ce spectacle, lui eut demandé ce qu'il ci pensait ; et le docteur Lngger

proclami à inute voix son bonheur détre n dias une relitian où Dice se

plait à imtiiifester par (le patrils Fignes sa toute-pissance et sa bonté.
A dix heures, ClihTord prit ses bottes et se ebliaussa poin la preiiere fois

dpuîis deix mois. Les pensionnaires, Vii, à la tême heure, rentrdnt des

classes., furent conduits à la chiaplle, où bient, à leur grande surprise, pa-
rait leur camarade chéri. Qui pourrait redire Péinotio, les embrasscemns,
les larmes qui firent le charme (le ces solemels instais? Le lenlemnin,une
grnd messe d'actions de grâces fut cclébrde à PléWise de St.-Michel, et tous
les éléves titi p ensionnat y communièrent avec leur heureux condisciple.
Depuis ce tens il fréquente les classes et par ticipe à tous les jeux qui rem-

plissent les heures le récréation.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
c A N A D ..

Nous nous eipressons de faire droit à la récaniation suivante qui nous

concerne partieulihrement et pour laquelle nous sommes peiné que l'on ait

interpellé la .lfinerve qui ne faisait que reproduire notre article.

.q al l'Edaeur de la .linre.-C'est avec surprise qlt j'ai vu sur votre
numéro du 27 jutllet dernier, dans une note éditorinle qu vous étiez infoîrité
que les trois cloches du village d'ut t strie, avait été doinées par lono-
rabie Barthélemy Joliette, seigneur du lieu, et oimdateur de. la superbe et ma-
ganicine église de ce village. Certainement, M. Plditeur, qu'nprès les

~acrifices étnorncs et sanis oîîuhre que ce mo<in'ieutr al déj à fait pouir cette église
"\ serait plus que sulinnt de faire encer que ce dernier acoe serait encore

un c'et île Sa grande et louabe générosité. Mais permettez-moi, s'il vous

pait, de relever cette petite erreur, en vous donnant les nois des v'éritales
donateurs des susdates cloches. Ce s"nt monsieur B. GaparJ Delanaudière,
donteur de la première. uadame P. Ç. Loodel, de la seconde, et enfin de-
moiclle Alhiméie Delanaudiérc (sour du premier), donnitrce de la troii é.ni

Ainsi, motnsier Péditeur. en voulant biei insérer dans votre prochaiine

feuille ces petites informations vous rendrez à qui de droit JcsTcE.
ROME.

-La congréention des rtis a porté, le 12 juin, un décret pour supplicric

Situvernii-Poiitife du permettre P'iintroduci'tonîtî de la eanusc île 41 martyrs qui

out soufert la mort en (hin, au Tong-King et en Cochiine, en 179S,
cin 181-I et les anoncuuvates et, le 22.Sa Saitetóé a sigc la commission

qui permet introduction de cette cnuse-. Ces 41 mriîrtyrs seront ajoutés

aux 26 dont ha cause fut intrdutite en 18.0, en vertu 'un décret de la con-
grégation dhs rites, du 19 juin, et de la commission signée par le Pape quie-

que jours après.
Ceux des ainrtyrs qui so'i-rent en 1790 somt le P. Jean Un tprétreTong-

Kinois du vicariat orienta, et Emmanuel Triey, prètre cochi bichinii mar-
tyrisés le prenier le 28 octobre, et le seccoid le 17 s-£pteiibre. Mgr. Dufres-
ne, évêque de 'ubraen, vienire apnstolique de Suchnen, fuit martyrisé le 14
septembre 181h et plusieurs prétres et chrétiens qui souilrirent les tourmens et

la mort pour in foi en 181-. datutres les nnnées suivanites. nis le pfur

graind nombre de ces 44 martyrs appartient à la dernière persécution clu
Tong-King et de la CochiMchine.

B3ientt, sa n doute, la sollicits:de de la rongrégation des rites dovra socct-
perde nouveaux maryrs. Il parid en U efet, que la Icrsécution, quelqu
tenpi interrompue au Tong-King, a recoimienci pluts violente que jnmais.
M. \lusson, missionnaire inostolique, a écrit, le 22 juillet 1842, que Pierre
Khanh. prêtre indigne, ayant refusé de fouler aux pieds la croix et îd'apos-
tasier, avait été décapité le 12 juillet. aprs avoir supportó avec une résu-
gnitioi rnre les incommoditis de la cangue, de chînes et des cops aux-
quels il nnit été soumis. L'Ydit de Thicu-Tri, qui a sanctionnd la sentence
de mirt, est conçu en termes encore lums menrînrais et lus injurieux pour
les prtres chrétiens que ccix de son prédécesseur Iinh-MenhiiÏi.

-- Le 12 juin, a été puîbil Rome le décret qui ordonne dinstruire la
cause de la canonisation de I. Perboyre, prêtre de la mission de Saint-La-
zare, nartyrisé en Chine en l'nnée IS--1.

ANCLETERRE.
-Des travaux apostoliques îe la congrégation du trs saint Réiempteur

fondéc par saint AlIphonse de Ligîuori, ont déjà prouit iPAemrîx fruits dans
les diverses parties du ionde depuis quelques nnncs. Plusieurs évéques
de ta Grande-Bretagne avaient fait îles insinnes auprès des supérieurs pour
avoir da ns lenrs diocèses respectifs des maisons de cette société naissante.
Lour pieux désir s'est necompli dans le cours de ce mois ;"ues missionnaires,
nppartenant à li congrégation (le Belgique, sont arrivés le 11 juin à Loncres.
C'est la piremiére fondation de ce genre cn Angleterre : oi avait annoncé i
tort qu'une maison de rédemptoristes existait déjà dañs ce pays.

-Trois prêtres,quatre sSurs et un frère de la congrégation de Notre-Dame
de Sainte-Croix, Iu Mans, viennent de s'embarquer au Havre pour la mission
de Notre-Damn-du-Dec, dans le diocèse do Vincennes- (Etats-Unis). Les
trois ecciesiastiqiies sont MM. Cointel, Marivault et Gonesse.

-- Le docteur Pusey, qui a donné son nom à une fraction, devenue si con-

sid(rablede PEglise anglicane est d'une famille fort ancienne, elle était éta-
blic dans le comté de Berk, lors de la conquête de Guillaume, et ses traditions
rCmontent à une époque antérieure à celle-là.

Le savant professeur d'hébreu de l'Université d'Oxford est né en 1800. Il
est le fils de Phonorable Philio 3ouverie, qui ajouta à son nom celui de Pusey.
Sa mre était la fille aînée de Robert, comte larborough, et veuve du juris-
consuie sir T. Cave.

Le frère aîné du docteur Pusey est membre du parlement pour le comté
de Berk. Il est peu de personnes en Angleterre capables de traiter avec plus

de connaissances et de talent que lui toutes les questions agricoles.
C'est en 1IS qué le docteur Puey est entré à l'église du Christ (christ

church). A1 prés avoir pris son premier gradie in liiteris humnanioribus, en

IS22, il fut élu felloi (membre) du collége d'Oricl. En 1S2S, il fut nommé

profuscsur royal d'hîébreu dans l'Universit; le canonicat qu'il occupe à
Péclise du Christ est attaché à cette première charge.

En 1S24. le docteur Pusey remporta leprix dit chancelier, pour la compo-

sition en prose latine.
Le docteur Pusey s'est marié en lS2S; sa femme est morte en 1839, et

lui a laissé une fille unique.
iRtLANDE.

O'Connell et l'Trlalnde.-Sous ce titre, un journal de be!ge, qui s'appelle

modestement les Pe/its ./ffiches de Courray,publie des lettres où nous avons

remarqué les passages suivants, qu'on lira avec plaisir :
" LIntért qui s'attache aujoud'hui à la personne d'O'Conuell m'engage à

vous communiquer quelques faits relatifs à cet homme extraordinaire, faits

que j'ai recueillis pour la plupart de sa bouche, et qui se rapportent surtout à

la situation actuelle de l'Irlande vis-à-vis de l'Angleterre.
" O'ConneU est sans contredit un des plus grands hommes des temps me

dernes : et quant à Pinflence qu'il exerce par la parole sur sa nation, je ne

crois pas que les temps anciens mêmes aient quelque chose à lui comparer.

Ni Dnîosthène. Ni Cicéron, ces foudres d'éloquence, qui soulevaient ou

abnissaient à volonté les flots de la multitude, ne présentent rien de sembla-

ule. On Ieut les préférer quanît au talent de l'orateur classique, mais pour

ce qui regarde Pefiet prodigieux d'une éloquence populaire, O'Connell est

bien supérieur il éhranle et entraînc autant de milliers d'hornmes que ceux-

là commandaient à de centaines.
"' Il ne faut pas s'en dtonner : c'est le clristianisme qui -a fait O'Connelt

et entre lui et les oracurs anciens il y a toute la distance qui sépare lintérét

divin et iintérét airuaîn. Ce n'est pas seulement la cause d'un étroit pa-
triotisme que défend O'Connell, mais c'est la cause de tous les peuples repré-
semtés parle peuple irlandais, c'est larcause sacrée de humanité, c'est la

cause de la religion : c'est la réaction ducatlolicisie contre le protestan-

tisme.
" Aussi votez comme l'aitateur embrasse Phrison immense qui se dé-

couvre à ses eix, comme il comprend le mouvement qui emporte aujour-

'iui les peuples. Loin île lui toute idée de priviliî en faveur des 7,S de

la pipulation iranniisc, il ne demande pour les catholiques que la liberté,
cnime il la demande aussi pour les protestans.

" Depuis trois siècles, le protestanisme avait promis la liberté, mais ce

n'était là qu'un mot dans sa bouchie, et qui se trnduisait par oppression pour

ceux qui n'avaieit pas aandonné la foi île leurs pères.
'Les catholiques, après avoir été victimes de ctte oppression pendant

trop longtemps, ont compris enfin qu*il était temps de revendiquer leurs

droits. Le XIXe siècle parait tre Pépoque de ezue grande révolution socia-

le qui doit établir la libertd non pouir telle ou telle opinion, mais pour toutes

les opinions.
" La Belgique a donné le signal de la réaction. la Pruisse rhénar.e a aus-

si fait entendire le cri de la vraic liberté : sis l'irlande parait devoir bien-

tôt donner au mode le plus bel exernple qu'on ait jaais vu, celui d'un

peuple qui 'iTranuchit de la tyrannie sans vour rompre avec l'autorité.
I O'Connell comprend parfaitement que la q estion de la liberté religieu-

se et politique est celle de tous les peuples. et que les effits de l'agitation ne

ce horneront pas à l'Irlande, pas même à l'Anugleterre, mais qu'ils se feront

sentitr jusque sur le continent.
" LUexemple donné 1 ar l'Irlande exercera son influence att-delà de PAngie-

terra. La France méme, qui applaudit à tout ce qui petit humilier sa ri-

ratb, s'en ressentira favorablement. Il est vrai que le grand agitateur est

assez génrnleient ima apprécié en France. et t arce que plus d'une fois il

s'est élevé contre des opiniolns manifestées par des Français, oin le croit his-

lte à cette nation. Mais il n'en est rien ; il a les vues lien trop larges pour

se dclar'er coître la partic sailne c'est-à-dire la majorité (le la nation fran-

çaise. Il repousse les répulicins français, parce qu'ils n sont pas plus

avancés en fait de liMeró que les Grecs et ls Ilotinicis, cl qu'ils ne rêvent

que la conquéc et la destruction de la r'eliion. Parmi les journaux français

clui qu'il préfère à toits les attrs, les P Uives, parce que, me dit-il tou-

jours à la méie époque, c'et un jon.î ual eui se nut franchement audessis

des partis et qui cherche le triomphe du la religion par le développement
normal des institutions modernes. Du reste, quand mme OýContell serait
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l'ennemi déclaré des français. il est certain qu'il rencontrera de la sympathie
en France s'il parvient à triompher de P'Anîgleterre."

-Un scandale a dernièrement atlligé les catholiques de Hollande pour in
dix-huitième fois depuis le 15 octobre 1724. Les jansénistes so sont donné
un faux évôque de Harlei dans la peisonne de Heuri-Jean Van BunI, soi-
disant curé à Amsterdan. Il a été sacré dans son auditoire par le prétendu
archevèque d'Utrecht, Jean Van Santen. que le pape Léon XII a excommnu-
nié par une bulle datée du 13 janvier 1S26.

Ainsi, les jansénistes qui comptent à peine, dan: ce pays, 4,000 ames, et
en particulier dans le diocèse de Iarleni tout au plus 1,500, se trouvent pour-
vus d'un troisième évêque, tandis que, par les manSuvres et l'intolérance des
protestans, 500,000 catholiques, dans la mission hollandaise, ci sont totale-
ment privés, et que les évêqnee, vicaires apostoliques des provinces§ iéri-
dionales, n'ont que des titres in parlibus.

Mais, à côté de ce fait atfligeant, il s'en est, depuis, produit un autre qui a
offert aux catholiques de vives consolations : nois voulons parler de la con-
sécration solennelle, à Harlem même, de la magnifique église dédiée à s-lint
Joseph. Cette cérémonie a eu lieu le 31 mai avec uni appareil extraordi-
naire, et dont les catholiques hollandais n'àîvaient pas été témoins depuis plus
de deux siècles.

suîssc.
On nous a rapporté, dit F Obserr:ateur de la Suis-se Orientale, des choses

vraiment incroyables sur le communisme à Berne et sur les rapports de
Weithling avec plusieurs radicaux dépositaires du pouvoir. Après avoir quitté
Berne. il a fait quelque séjour à Zurich. La police ne la pas perdu de
vue. Soi-disant tailleur, il ne travaillait point, mais allait et venait tout le
jour sous divers nonts. correspondait de tous côtés, et le soir présidait des ns-
semblées d'ouvriers, tenues secrè/es le plus souvent. Sur ces entrefaites cir-
cula une souscription pour son nouvel ouvrage. Sachant quels blasphèmes
ce livre renfermait, on estima ne pas devoir le laisser paraître. On ap-
prit jeudi que l'imprimeur Hess refunit i'en continuer l'impression, et que
Weitiing se disposait à passer le lendemain dans le canton d'Argovie.

; L'autorité dut donc prendre des mesures promptes, et Weitling fut ar-
rêté le soir assez tard, comme il revenait de son assemblée. En imtime
temps on dirigea une enquête contre limnpirmteur Hss, pour abus de la pres-
se. Hess commença par nier qu'il possédât le nianuiscrit. On visita ses
papiers, et le maiuscrit se trouva, de même que les feuilles déjà imprimées.

La visite domiciliaire chez Weitlirg a fait découvrir une quantité de nia-
tériaux qui surpasse toute attente ; on est impatient de savoir quelles révé-
lations en sortiront : sa tentative d'en soustraire, dans le dernier môment,une
partie aux investigations, semble p:ésager des découvertes de quelque im-
portance. Le gouvernement a nomme une commission pour toute cette alini-
re ; nous ne doutons pas que lenquête ne justifie 'éinergie des mesures pri-
ses."

Dans un numéro subséquent le mênme journal ajoute : " Le ministère pu-
blic a rait une saisie importante. Il'a trouvé des pièces qui indiquent, lion
seulement une participation coupable (le personnes haut placées dais lin
Suisse, mais encore Iasservissement d'organes prétendus indépendants dans
la presse suisse..us pouvonîs ainîoncer à rios lecteurs qu'il n'v aura
dans cette afiaire aucun procès de tendance, et que tout sera démontré clair
comme le jour."

Le conseil exécutifdui Zurich a chargé une commission de cinq membres
îVe.nminer attentivement les relations et les elTortà des associatiotns com-
munistes dans ce pays, cotmposées en tirès-grande partie d'uuvriersétrangcr.
et de présenter aut conseil uit rapport et un préavis.

On écrit aussi de Zurich a 1'A1ge-nCi7e : " Dans le canton de Derne.
nombre dèemissaires de la propagande communiste parcourent les caipagnes
et la secte a dans la ville titi club qui compte des protecteurs en haut lieu.
Si une fois la publicité vient jyter son jour là dessus, on sera bien étonnê.',

FRIED RICsTADT-SU R-L'ETDER.
On lit dans ' Univers:

Nous recevons titi missiunnaire apostolique de Friedrisuandt-sur-l'Evdt r
une lettre qui contient le tristes détails sur la situation pénible des caitloli-
ques de cette ville. Le tableau de leur dénuement, exposé par celui qui est
leur pasteur et leur père, est le plus touchant appel que nous puissions
adresser à la char:té de nos frères en faveur de cette pauvre et intéressante
Eglise.

orici ce que tous écrit le zélé missionnaire:
Fniederiestadt-sur-Eyder(Danemarek).

Profondément afIlgeé à la vite de ma pauvre mission, je crois qu'il est de
mon devoir de votis faire coinaitre ntutre misère et d'implorer voire pitié.

Après la fondation de cette ville, en 1624·, il s'y et formé une communede Français, de Belges, de Hoiandais, ('italiens et d'Allemands. Les Pé-
res Jésuites transforimièrent alors une vieille écurie cr église pour le service
reliieux de. fidèles. Cette église n'a qu'un revenu de 20 fr. de tois les pu-
.oissiens quelle réunit, aucun n'appartient à la classe riche, et preslce tous
sont pauvre.

Qutarnt aux autres vilies de mon distrint, je m'y rends une ou deux fis paran nur donner les sains sacremens aux catholiques de toutes les4 nations
q y sont établis peu à peu. Dans trois te ces villes, ils ont fait arrnnuger
des ý iapelle i mnia aiteurs il n'est pus rie qu'on ,Oit obligói le diri lai
messe dans de lieux profLies qui servet ensuite à des réîunîionîs d'une tout

autre nature. Ni à Friederiestad, ni aillours, il n'y a d'rcoles ni de tonds
pour l'entretien dit cule, et Féglisi) hi plus proche est ù Hambourg, à 36
lieues d'ici. La jeunesse est forcée de fréquenter les écoles protestantes.
Le missioniaire de Frieeriesadt a un diStriet de 60 lieues d'étendue i il est
seul ; s'il tombe nialidr, toute cette grande paroisse est abandonnée, et les
inourants sont sans consolation. Il sernit impossible de se faire une juste
idée dle tous les besoins qui nlous nenblent.

Quand je suis arrivé ici, il y avait trois ans que rnon prédcesseur était
mort et que le troupeau se trouvait sants pasteur. J'ai fhit alors connaîtra
nette triste situation nu Père comuni des fidèles ; ma voix a é.té entendue
j'ai reçu quelques subsides ; le Soiverninî-Ponitife o déclaré que la pauvre
mission de Frielerirstatdt avait aussi le droit d'attendre quelque chose des
secours qui arrivent à Lyon pour la Propagation de ln F<oi.

Encouragé par ces conîsolations, plein d'espuir dans les sentinients de pié-
té et de charité qui animent inos fréres, invoquant surtout la companion de
ceux qui pratiquent leir religion en paix dans des contrées orthodoxes, j'¡
commencé au printemps de IS-4i à bâtir uîne église. A t printemps de iS-1.2
l'argeint nous manqua avant d'avoir achevé la construction, et il nous a fallt
laisser reposer lPotivrnge nion encore terminé. Lorsqu'en automne nous re-
çunes 600 écus, nous reprimies les travaux et nours nvonis pu les pousser un
peu plus loin ; mais actuellement le printemps de S143 vien, et nous sum-
uies dans la plus déplorable situation ; nuls p'ons plus de ressources ; nos
forces sont épitisées ; la maison dit Seigneur est encore sans reitiles, sans
carreaux, sans autel, rien tie des murailles. Et cependant nous sommes
obligés de la bénir ci autoiine prochain, car J'ancienne église esZ endoiiîmn-
gée de telle manière que notus craignons à chique monenit qu'elle oe s'é-
coule.

Il v a eu ici des sectes diverses, des luthéiiensdes calvinistes, des menonni-
tes.des ainabaptistes,elles sont pourvues de dotations ; elles sott en état d'eutre-
tenir leurs églises et leurs écoles. Elles otnt même établi, dans les environs,
des comités pour asister leurs frères dans les pays cathoirques. Mais nous,
catholiques romains, enfuias de la grande Eglise uirerseli- nous sommes
isolés, sans secours. sanis appui. sans coisolation.

O nos pieux et charitables frères ! venez à notre nide ! ne détournez pas
les veux tie notre misère, quand vos aumônes nous sont si nécessaires ! que
votre générosité nous fournisc tous les moyens d'éclapper à lotis les périls,
île vaincre tous les obstacles et d'accomplir notre enireprise pour la gloire de
Dieu.

" Fais lFaumône de tes biens, dit Tobie à son fils, ne détourne point la
face du pauvre, et le Seigueur rie se détournera pas te toi ; car ainsi tu

" mets en lieu sûr ton dépôt pour le jour île la nécessité."
O Marie ! conçue sans pêché. priez pour nous qui arons recours à

Cette lettre est signée du nissionnnire apnstolique A.-F. -Ieiremans, cura
de Friedeiectadt, et de marguilliers dc cette parouiss.
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cA.NAA.

/qrrivëe du Ccurcrneur àl Quéec.-M a!gré le peu de temps qu'on eut pour
faire des préparatifs, Queber paraissait jeudi plus qu'endiianché pour rece-
voir Son Excellence le gouîverneuîr-uénîérni. Pur les soins de la mniiicipalito
les rites par lesquelles devait passer Soi Excellence depuis le quai des Indes
juisqu t'hôtel (de Payne avaient été nuiovées, sublérs et bordées d'une
double rangée d'arbres ; deux arcs de triompiuhie -ornés de verdure avaient été
élevés, l'un au pied de la rite la Motntagine et Jautre à J'entrée de la Place
d'Armes ; au-dessus îe ce dernier l'on vcy:ai les :i nies de Son Excellence;
la porte Prescrott, par où elle devait passer. était aussi ornée dc verdure ct
d'une couronne de bmarronnet i et les runes étaient partout pavoisées.

Les trois regiments on garîtison à Qtébieè c formient une double haie dle-
puis l'hôtel de Pane jusquau quai des Indes, où le maire et le conseil ('c
vile, les magistrats eun corps, le mènèral sir Jaiies Ilhope avec un brillni étan -
mnajor, et une compagii du GSe régiment, ivec sa niusique, formant garde
d'hioineuir, attendaient Son Excellence, qlui débarqua vers cinq heures et de-
mie du vaisseau à vapeur le Ifoitréel,. nou bruit d'uniîe salve île 17 coups de
canon, tirée par la citadelle et les bâtintis de guerre du ns le port, et trmnta
dans le carrosse diu maire.

Les sociétés Saint-Patrice et Saint-André stationnaient aux alnrs dui
quai, ha société Saint George à l'enrée do P'hôîel Pnvne, et les compignies
de pompiers sur la Place d'Armes devant Phôtel. La sociôté Saint-Jean-
Baptiste, avec Sa musique, ses décorations, ses superbes bannières et de la
milice, était rangée sur deux lignes dats la rue Saint-Pierre, et marcha devar-t
les deux rangs de soldats qui présetînient les armes.

Son Excellence étant descendue -â 'lhttel.les officiers et les bannières des
dififrentes sociétéSse groupèrent à 'entour, et le maire présenta au nom de
la municipalité et des citoyens uine adresse île bienvenue à laquelle Sou
E7xcclience répondit verhalement des lmroles fort gracieuses. Le ir,'edent

d la société Sint-George, dont So Excellerce est le patrotn,. pruena anni
une adresse ait non de cette société. N ous reproduirons 'uneet l'atire. La
société Saint-IJean-P>ptiste, qui était rang-e rut cercle niuour tie In Pince
I'A rmes, défili ensutite tlevt ait'Suint Excei'ence qui répor dait à ses vivat par
des saluts erneienx.

Une députration composée (le sept me lîbres .»e linTaituit des \rtisan n
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prvsent une adresse le Son Excellence vendredi à une heure. Nous en

donnerons le contenu dans notre prnchain numéro. Canadien.
Nci.rrritE.

-- Il vient do se former à Londres une associntion pour l'abolition du duel

elle se compose de 326 membres, dont 34. sont de nobles lords ou leurs fils,

15 baronets, 16 membres (le la chambre les couimnrs, 30 amiraux et ginr-

raux, 23 colonels et lieutenanis-colonels, 44 capitaines et 24 lieutenans de

marine ; dans l'armée de terre, 17 majors et 29 capitaines: 24. membres ap-
partiennent au barreau.

-Une scène assez extraordinaire a eut lieu le 4 juillet à l'audience de la

cour des plaidoyers communs le Londres.
At moment oû les jurés se levaient pour prêter serment, le chef dît jury a

pris la parole et a déclaré aur président que lui et plusieurs autres jurés ne

voulaient plus siéger avec un de leurs collègues, parce qu'il leur avait propo.
se de décider, en jetant une pièce de monnaie en l'air, quelle était celle des

deux parties qii! devait gaîgier son procès.

Le président leur a. r-pouit qu'une pareille décision les honorait, et il a

reiplacé le juré dont oin venait de lui signaler l'étrange conduite.
-On a inventé en Angleterre une colle que l'on appelle glu marine.

Quand on l'emploie pour assembler et souder deux morceaux de bois, ils
tie peuvent plus se disjoindre, car si on essaie île faire rompre la pièce ainsi
comnîposée, c'est au dessus ou air dessous de la jonction que la rupture a
lieu. Oit a fait application diu procédé tout récemment, dans les chantiers
<le lwich. Un iât de 125 pieds a été forié d'une infinité de fragments
et piéparé pour.le vaisseau le Trafalgar. D'un autre côté. des expériences
ont eu lieu au port de Clerbourg, ayant pour but lapplication de la glu com-
me ciment dans les travaux sous-marins (le la digue. Une commission spé-
ciale, qui avait été niomniée par le mîinistre de la marine, a rendu un très
bon compte de ces épreuves.

-Tout récemieni, un homme, traversant la route prés de Colubrock (An-
gleterre), entendit les cris perçans d'un enfant dans la demeure d'une femme,
qui avait encore avec elle deux aitresenfans complètement avetgles.L'homme
avant demandé la cause (le ces lamentations et n'ayant reçuti aucune réponse
satisfaisante, enleva .ttn bandeau que l'enfant avait sur les yîeux et 'les
trouva encaissés dans deux petites coquilles perforêes,sous chacune desquelles
se trouvait un escarbot noir vivant, évidemment pour détruire la vite de ce
malheureux enfant. La fenimme a été immédiatement arrêtée et livrée à la
justice. Il y a tout lieu de craindre que cette misérable n'ait produit la cécité
de se0 deux autres enfans par l'emploi des nimes moyens.

FRA NCe.
-On fait encore, rite de la Feuillade, l'essai d'un nouveau pavage. Dans

ce sirstèmtîe, les pavés sont ci terre cuite. Chaque pavé, Le frornie exagone
et Loudronn tout autour, a iS centimètres le hauteur sur 20 centimètres
de diamétr.,. La surfrace en est plane et traversée par trois rainires paral-
lèles et correspondantes pour 'écouilemnenti îles eaux. Un detuxieme essai
de cette mméite invention recevra cn mime temps son application dans la
rue de la Feuillade. Les pavés, aussi en terre cuite, seront plus longs que
larges. t, à une de leurs extrémités, ils seront taillés en biais, île façon à
s cîîrecaisser. Ces deux pavages viendront se lier aux trottoirr par un ca-
tivcou égnicrenit en terre cuite pour l'écoulement (les eaux.

AT.CEatr.
-L'iiportance qu'on accorde Le plus on plus à cette crolonie, rend intù-

ressantit tout ce qui petit donttiner une jite idée de son développement progres-
sif; ar.si croyons-nouis devoir pub!ier la srati.tique suivante du commerce
dle l'Argérie.

La France, qui ne fournisait, en 1835, que les 35 1100es des objets im-
portés, en a livré les 76 1 100cs, en 1539, et si er 1S-40 sa part s'est trouvéc
réduite à 63/100es, c'est que les farineux et les légumes secs que l'A'gérie,
<itd reste, produit ein a bindlarnce, avaient été en grande partie four nis par P'é-
trnnger. Le comerce le la métropole, atirefois si faible comparativement
à celui de l'étranger, a continué à grandir sous la protection de J'ordonnance
du 11 novembre IS35. le commerce le 'étranger, au contrnire, a diminué
proportiontiellemient, et prend, d'année en nnnée, une pait moins crande
dans Paccroissemet gé5néril des affaires. Cependatit, la part de la France
peut grandir encore sans que celle de l'étranger cesse d'avoir de 'impirlortar-
(le. Aussi la mîétropole ne peit fournir, surtout par les portes dlu Midi, les
grains et farines qu'eUe produit rarement en quantinês noblement suitériei-
re a sa consommation, tandis que les cnvois de céréales se sont èlevds jus,
qut'à dix-sept millions. Elle livre au contraire. presque exclusivement les
Objets tque l'Algérie aura longtemps à l ti demander, tels que la mercerie, les
miîeutblles, les ouvrages en fer et en cuivrc, la parfunerie, la papeterie, !la sel-
lèric, les armes, les produits chimiques. les vitrifications et les vins. L'é-
trangr, de son côté, importe spécialement les denrées que la colonie est né-
'cessrrirement appelée à produire dans un délai peu éloign; les céréales, les
huiles, les graisses, froiage, fruits et soies ; il entre aussi pour une part as-
sez mnijeure dans le coamrerc es tisu.s.

Ei 1840. lit France a espédió on Algéric des mnarchaindises pour une va-
loir de plus de 32 millions. lont le quart était entrrepôt et les trtois atres
qîumarts éraient le prod<rit duI sol et de l'industrie. Si les ports êtrangers ont

ris une palrtitimportante au mouvement commecial,c'est que par leur rappro-
chmenrt îes hleux Ie consom1atintu ou ar leurs ressurces locales, ils étaient
plus à portée de- fournir ries denrées iun transport diflicile, que lia France
ne produit que pour sa propre consommation. Les marchantises in\portées

par l'étranger en plus grande quantité dans nos ports d'Afrique sont, outre
les grains et légumes secs, des bestiaux et des volailles, des huiles d'olives,
des Sufs, du beurre, des grairses, du miel, et des fruits frais, des viandes ;a-
lées, du ibac., de la houille. Tous ces objets, la houille exceptée, sont dir
nombre do ceux que l'Algérie produit ou est appelée à produire un jour,
et que la France n'a pas ou n'a que peu d'intérêt à lui expédier. Qui sait
môme si un jour on rie découvrira pas sous le si africain de riches houillè-
res 1 Les importations principales de la métropole, sont, au contraire, celles
qu'il importait spécialement de réserver à l'industrie nationale. Dans la seu-
le année ISl40, les cultures, les manifietures et les industries française ont
fourni à l'Afrique pour plus de 23 millions de produile.

En IS1.1, le chiffre des exporarîons s'est élevé à 66 millions, non corr-
pris 7 millions d'ohjets divers expédiés des magasins. du gouvernement au
corps de l'armée.

Voici la récapitulation des importations, par puissance, des produits de
consonmration en IS41.-France (cru du pays), 26.4.SS,43S fr. CEntrcpêt)
8,052,510 fr.; Angleterre, S,593,407 fr. ; Toscane, 5,426,404. fr. ; Autriche,
4.,31 1,4.57 fr. ; Deux-Siciles, 2.101,429 fr. ; Espagne, 4.2'6,303, fr. ; Suè-
de et Norvége, SSS,89S fr. ; Dannemarck, 117,835 fr. ; Sardaigne,.2,291,-
901 fr. ; Eats-ronin , 552,599 fr. ; Russie, 723,124 fr, ; Grèce, 532,359
fr.; Etats-BIarbaresques, 1,244,499 fr.; Turquie, 34,500 fr.; Egypte, 985,-
205 fr.; Belgique, 316,229 fr. ; Pays-Bas, 29,113. fr. Villes anséatiques,
365,329 fr.; Origines non justifiées, 164,732 fr. ; Total, 64,894.,291 fr.

ESPA GNE..

L'extrait suivant de la Gazette de France est un excellent résumé de la
Question Espagnole.

Ce (lui se passe en Espagne est bien d'gne de l'attention des hommes po-.
litiques. On y voyait écrit de la main de la Providence la sanglante histoire
de toutes les fautes, de toutes les erreurs, de tous les crimes. Les funestes
conséquences des déviations de principes apparaissent dans leur triate réali-
té. Depuis trente ans, dans ce malheureux pays, la révolution appelle les
révolutions, luýurpation les usurpations. Le pouvoir constituant, passé des
mains des cortès de Cadix dans celles d'un roi, de celles-ci dans les mains
des usurpateurs et des dictateurs, a produit la séparation viol, nie de la roy-
auté et de la nation, dont l'accord seul pouvait remédier eux maux du pays.
Les déchirements interieurs, la guerie étrangére de IS23, la scission des co-
lonies qui fesaient la richesse de l'Espagne, les proscriptions, les supplices,
les ênigrations en masse, les bastilles. (t les bombardements, les dévasta-
tions, les meurtres, la ruine et la mrisére planent sur toutes les provinces :
tels sont les déplorables résultats de ce 1 ouvoir constituanî.que, depuis 1S12,
.Jes parties se sont arraché tour à tour pour en faire un instrument d'oppres-
ston et d'arbitraire.

La révolbtion d'Espagne a en effet commencé, comme la nôtre, par une
assemblée qui, sans le mandat de la nation, a voulu constituer le pays sur
des basses nouvelles. En imitant notre constituante de 91 dans son usurpa-
tion des droits de la royauté et des droits de la nation, les cortès de Cadix
préparaient une longue série de réJactions, car ils rampaient lunité, et,
dés lors, tout devait être livré au caprice des hommes, 'a Parbitr.aire des
p.assîens.

Ferdinand brisa la constitution de 1S12. Il en avait le droit, car ni lui ni
la nation n'avaient conouru àa cet acte ; mais on ne corrige pas une faute
par une faute toute semblable. Comme par son concert l'ormé sous une mê-
me influen.ce, il interpréta en S14, la souveraineté royale dans le n:êma
sens que Lotis XVII et avec moins de liberté. At lieu Je chercher son
cppui dans les Cortés nationales, il constitua à son tour un triste et informe
mélange de pouvoir ministériel et de monopole. Dés lors la carrière fut
ouverte aux partis et à leur rédactions. Cadix se réveilla en 1S20, et pro.-
duisit cette lutte intestine qui ne finit on IS23 lun par une intervention étron-
gre, fatale ressource qui tc décide rien et nuit plus à celui qui en obtient un
succès éphémère qu'aux facutons dispersées nais non vaincues.

Comme si la rîrine de la monarchie espagnole n'était pas assez avancée,
deux femmes amhitiatises conpiretit, au chevet d'tti mourant, la destruction
de la loi salique sous laquelle lEspagne avait existé florissante et heureuse et
qu'il était devenue la loi fondamntle di pays.Un nouvel a. le constituant. -i-
gnê le la main débile dtun moribond, déchire le paete de fatmille, relève les
Pyrénées, multiplie les divisions, les rend tnctore plus profotdes, et livre de
nouveau Pènincule à toutes les fureurs des partis.

Dot Carlos réslameses droits, et la Providence, favorabln aux vaSux de
tous les loyaux Espagnot, semble le prendre par la ittainu pour le conduire
jusquatx portes dle sa capitale. alis Penivr ment (lu succés fait oublier à
ses partisans qu'à côté les droits de la royaitié sont ceux d'une nation fière
et cènéreuîse. L'aittitic pour toutes les erreturs, la convocîiion des an-
ciennes cortès, tels étaient le, devoirs (le la légitimuité triomphante. Troom-
pé par îles contseils funestes, don Car|os croit que si pe'rsonnificntion et ses
armes stippléott aux principes la i main protectrice se retire, et le vain-
queur est obligé de reculer de Madrid jusqu'à Bourges.

Il ne faut pas croire, cepeitai, que la Providence châtic les rois légitimes
de leurs fautes, pour laisser les Iusurpateurs impunis. La double usurpatioin
de Christine devnai porter sa peine. Il n'y a pas de reft'ge dans l'ordre mo-
ral , dans les principes pour qui les a violés : il ne reste que l'appel à la force.
Elle a méconnu le principe de légitimité,_le principe de liberté ; tout appui
lui mniqtie. sur cette terre où elle fut reine.
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Voici maintenant Espartero déclaré régent par une assemblée de niono-
polo, maître de larmée, du trésor, s'appuyant sur des fortiications, disposut
de tout un royaume, ayant P'Anîgleterre pour alliée et couronn~é d'un titre
magnifique ! Mais la constitution qui porte sa puissance est une base fragile
elc luei manque ; il en appelle à la tce matéerielle et elle lui manque aussi.
Le principe de liberté réagit contre lui et s'évanouit. Le dum de a Victoire est
vaincu,mme sans combat. Il a recueilli le fi-uit de la trahison,et la trahison sc
tourne contre lui ; il et venu au nom du principe constituant, et ce principe
le précipite de son piédestal. Ce qui Pa élev devient la cause et le mobile
de sa chute :l a tble aux pieds la légitimité, la vérité, la justice, la natio-
nalité espagnole, et il est accablé par tout ce qu'il a méprisé. Triste héri-
tier des flictions qui, avant lui, ont désolé PEmpagne ; toutes sembIent sortir
de leur poussière pour anéantir cette usurpation nouvelle.

Cependant, dans cet espace de trente années, que de sang généreux a été
répandu ; et depuis le général Elio jusqu'à nos jours, conbien de braves
enfants de PEspagne ont péri par les mains de leurs concitoyens, sur les
champs de bataille, dans les insurrections, dans les supplices, dans les prés-
des et les prisons ! Oi ne voit que partis qui, tour à tour, s'envoient à la mort
et en exiH ! Cette lite funébre de victimes immoles et de malheureux pros-
crits n'arrêtera-t-e!! pas la fureur des factions ? N'y a-t-il pas assez de sang
verré,pas assez d'1infortunes à déplorer ? Qui rendra donc à la patrie désolée
la force et la puissancre de dominer toutes ces ambtions,. toutes ces violen-
ces, toutes ces injustices ?

Les usurpateurs, quels qu'ils soient, peuvent lire dans ces faits leur avenir
el leur arrèt, comme Ealhazar au festin de la propriété, ils apprendront que
les jours de l'injustice sont comptés. et qu'ils sont bien légers dans la balan-
ce.

'Espagne ne peut donc étre saurvéc que par le retour au droit nonarchi-
que et au droit national. Il faut que le roi reconnaisse les droits de la nation
et que la nation reconnaisse les droits du roi. Il n'y a pas d'autre solution
aux agItations de ce grand peuple.

Voici les idées de l'â.Ii de la Rdi;ion? sur li même question
Co:ncnt celainira-t-il en Esppgne?... Telle est la question que tout

le inonde s'adresse. Eh bien ! que tout le nande le sache ! cela ne finira
pas, ou du moins ne fnira rien. Ce qui se passe en Espagne n'est point
un dénouement ; c'est un accident révotionnaire de plus ; voilà tout.

En apparence il s'agit de faire rendre à Marie-Christine la position qu'elle
Sperdue, et de taire épouser à qielqu'un hinocente Isabelle IL. Iinno-
cente Isable n'épousera personne cette alfitire. et sa mére ne reprendra
point la régence. Peut-étsortira-t-il de tout cela une constitution Je plus
qu'une nouvelle assemblée d cortés viendra tabriquer un de ces matins à
M'îadrid. à Saragosse ou à Cadi. 'ms une cho.c dont vous pouvez étre
surs, c'est que eee conatunrn sera este enterrée avec toueis les aunes.
sans avoir décidé rien ure Oes divers pars titi travaillent à sarracher l'Es-
pane. E'pa:-tero a son parti; Marie-Chirsne a le sien ; la princesse dona
Car:etta, sa seir, en a un aune. Lce homnes du progrès révo!utionnaire
ont le lOur. Il en est un cinquie qui sw contenie de dire pour le moment
Lüssczfire, i:isazp.ssr- CWest d:i- qui tient le reile dans Sa
maint, et que l' spagne appelera peor a gerir quani ele sera buse d'ytre
nigice par se autres médecins, et qu eue se senura tout-à-fai deld!:ir d'e-
muiseme::t.

Voici les prévisions de ' ir-s sur 'Espagne
DC 'alier n !îrelle de 'E t:.-A lhan:-e qu'il est, nu! ie doute

du triomphe de l'insurrection un Epagne. Tm:te la iniculté conaiste à
p:évoir ce qui sontira de I'msurrectin.

Chacun en jga selon ses opinions un setl parti en France s'abs:ient de
dire ce qu'd en poene : c'st I part: radical, battu à pl, de c
dirait ! par Imsurrection e.e-::e, par les mnasses pol-Iaires lmi-es en
nouvemen:.

Nous avon déjà dit quel est le b nfbe de notre nwvernemnt ons ce
conflit nouveau il voit curotnner de la mnière la plus inwtendae -o sy-
tùme de tepoisa:in. Est-ce le cas de louer son habiletâ 1-C'est du
moins celi de nous féliciter du bonheur de in France.

Le rnuOement des esprits en Espagne suit deux voies contraires : par l'une
il se rapprolce de nous ; par Fautre. il s'en éloigne. Al-tîs il v a cette usti-
rence entre ces deux voies, que la première entraiin l'imme~nse majorité,
s-n' distinction de classes, de provinces, dopinions ; tan.is que l'autre est un
ctroit et odieux 'entier, par leque! les s"ides d'Esartero et les vi-e révolu-
tionnaires de 1SIS essaient en vain de se soustraire à la vengeance publique.

L'Angleterre a fort mal gouverné ses affaires en Espagne. Elle se relire
honteusement, chargée des malédictions de tout in peuple, et il ne tient
qu'à nous d'y remplir son rang, sans iéme solliciter des faveurs et une inou
ence que la fortune nous prodigue.

Reste à savoir connient le gouvernement français profitera, pour nos inté-
rôts, des circonstances où va se trouver lEspagne.

Nul doute qu'une alliance étroite, cimentée par un mariage, ne fut écale-
mentavantageuse et à la France et à l'Espagne. Celle-ci nouis redoute. et
en cela c!Ie a tort : elle met sur notre compte la perfidie d'un Corse, pamnbi-
tion demesurée d'un conquérant ; mais e Cors, ce conquérant, ne repré-
sentait nullement la France dans les sangiant démêlés qu'il a eus avec la
Pénnsule La suite de ses défaites n été tu châtiment formidable, dont la
France elle-móûme sait respecter l'équité.

Notre véritable intérét est de relover h-i'atteient la puissance de l'Espagne
Mla condition que l'Espagne reste libre de la prépondérance de 'Angleterre.Ce
pays occupe les voies de l'Oridit pour toute l'Europe ocidenitale et septen-
trionale, colles de l'Occident pour toutes les ntions méditerranéenne : si
l'Angleterre pîarvenait à en taire son entrepôt, la France tomiberait inévitable-
ment au rang de puissance du second ordre.

U'Epagne. qui est la clé îles (eux niers, te nu le sceptre de la puissance
maritime. Ce sceptire, aprés avoir passé dms nos mails,est allé celles (lel'.\ngleterre. Il est certain qui'après ta France, et mieux que la France,
PEspagne seule est sn positilon de le lii disputer.

Sans insister sur ces avnantages poliiqmes, rappelois combien d'inctétts
d'un aulle ordre attindet protection et fore de létroite union de la Franco
et de l'Espagne. En première ligne, ceux de la religion catholique, si peu
pourvue de dfenuseurs. Que deiendra 'itfluence îdu catholicisme, 'influ-
etîce îe Roine, centre de la foi dans le ionde L'Espiue, si éminîemment
catholique, voudrait-elle sacritfier à sa rancune contre Napoléon les destinées
de la république chrétienne, qui reposent sur tilre coalition de toutes les
contrées tidélîs ?

Le protostantisme, et surtout le calvinismne,'en sont pas à lIr dernier cf-
tort contre la liberté de PEglise cahligne ;et nos frres, persécutés en mile
lieux, en Europe comme par de là les mers, n'ont pas trop de tous nos se-
cours reuis.

NorV.ELLE-GneNArDc.

-On écrit de Panama à la date du 10 mai :
Il La compignie tramco-grenaiile, qui a obtenu lu gouvernement de la

Nouvelle Grenade la concession du percement île dithme dle Pauna, vient
dadresser la demande au congprés, ui est actuellement réuni, de déclarer
la neUtralité de ,Pisthme dans tous lem trouIbes ou mouvemens politiques
qui pourraient avoir lieu, neutralité qui serait plrise sous ca garantie et
la protection des goivernemens français et anglais. Il Y. a tout lieu
de croire que les ctambres grenaines adopteront cette position, et immédia-
tement après les travaux du percement de ili e commenceraient et se-
raiet poussés avec vigueur.

" La convention qui s'est réunie à Rîite vient de réformer la constitution
équatorienne ci décrétant que es membres du sénat étaient nommés à vie,
et en prorogeant de quaitre ans le ternie fixé pour la présidence. Le géné-
raI Florues a, en conséqumice, été réélu pour huit ans pré-ident de 'E qt:a-
leur ; mais ua nomination ne s'est Ias eflectuée sans une opposition nom-
breuse, qui avait à Fa te le governeur de Guayaquîi!, I. l-eafuerm, qui
a protesté avec beaucoup Idénerie contre cette espèce de dictau a vie.

-La population de la ville de Rimo était au commeneen:t de 11l2, de
167,2d1 individus dont 5,5) eccl-siastiques et religieux. On uc comp'e à
Rome que 53,314 personnes mdaéis.

LE RIEVE DE MON GRAND-PERE.
Lc songe est le plus grand phéom nc de notre nature ; les exElications

que les psyclîgi.s'etes et les physiologiîtes otm voulu donner de ce mystére
Pont in-ui

t
Ses, contradictirîes iumnhissih!eî, et !c root le Pascal: " Un

sune rnstant serait égal à la rélit", es: hien prpret i donner à réfléchir
aux esprhs sieux.

Nous n'admeinttons loint, avec queles bonnes vieilles femmes, qu'unc
araignce vue peULat le sommel est un pré-tige de cin, tandis que l'aspect
d'une troup- îde rats signilie mis-re itpalvrté ; :n is in s I n'sOls rejeter
d'imie maitre absolue des exemples bii avirés et frappans d'halluinations
prophtiques durant le rève. Eun voici un que nus enll:priltons à ii écrit
réceit d'un docteur en médeine :

Une mère était inuiète sur la santé de soi etrf-at mte nourrice : elle révo
qu'd avait été enterré vint. Cete htrti:le idée la écille : te ai était
:rop iffreux pour qu'elle n'en vérifit pus Vexactitude ; elle se lève, elle
-Ohabile avec précipimation ; elle se met c rmite ; il lui fi:lait se rendre dans
un dparuement voisin ; elle arrive .u limlciî 'il la terre veinit îe recoli-
vrir t-s res le son fEs. Celte mnro i ie ser por qu'on rouvre la
fi-se, ele I'exie ; elle fait retirer le cercuci!, e. le en brise les planches, elle
emporte l'entfiant dais ses bras. Il respirait eicure. Les soins maternels le
rendirent promptement à !'exitence.

La vérté de cette anecdote nous a été girmnte ; n nous n : moîtré len-
Fant ci miraculeusement sauvé ; c'est aujourd'hui un homme dun âge mûr
et dans une position brilante ; nous pourrions lInommer.

Qu'il ue soit permis de raconter ici une histuire non roinr-u sumrprenant
dont les preuves subsitemnt, dont une province entière garde le souvenir ; cest
mon aïeut , le plus vèridique, le plus auistéîc s:hennes,qui jouie,bi-n invo-
lontairemni dans ce drame lugubre, un rôle pnvidentiel. Je vais le redire
tel qu'il tme le raconta pour la premire. pour la derière fois peu de jours
avant sa mort. Bien des années ont passé depuis ; mais ce récit laissa dans
ma memeire des traces assez profondes pour que je suis sûr de le reproduire,
en eniployant les expressions méme du naanrtr. Je lui laisse la parole, le
réct y gagnera.

Jétais jeune alors: je venais d'entrer romme associé dans une maison de
commerce de Lyon. Chargé de voyager pour les afeires dle la sociée, je
courus longtems et sans re!ùche, de Perpignan à Vlenciennes, de Brest à
Louis-le-Saulnier. solicitant îes comirisimonis, tisant des oni-es de service.
Un soir, au mois de juin 1761, j'arrivai ans une ville du Languedo, où je
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na vais 'squ'alors mis les pieds. Je descendis a une modeste h-ellerie si- Il est surprenant, me répondit mon hôte, que Monsieur ait fait attention à

tuée à J'entrec du faubourg; j'étai fiatigué ; je lie lis servir à diier ; je tme une bâtisse aussi délabrée, aussi misérable ; cette masure a pour habitant un

couchai de bonnei heure, résolu à cotiicneri le lemlemain nmaian, et sans vieillard-et sa femme ; ce sont des gens du.caractère le plus insouciable ; ils ne

Perdre île icim:, les visites que je devais fair '' à divers conunerçns. sortent jamais de chez eux, ils ne veulent voir personne ; personne ne va les

A peine étais-je au lit, ul'un pr'ofund soitittil s'cmpara de moi ; alors je voir ; du reste, ils vivent fort paisiblement, l'on n'a nul reproche à leur raire;
fis un rêve qui me fmappa d'une muanirc bien vive, ils n'ont donné lieu à aucune plainte. On a fini par les oublier, et depuis

Il umc semb! qu'arrivé dans cette mmte ville en, plein jour,j'étais descen- des années, Monsieur est peut-étre le seul qui ait porté ses pas dans cet en,-

du au même itel où je tre trouvais ; je n'y restais Ias longtîenw, et j'allais droit à peu près dsert.

me pronner de par la cité en étranger (lstenîré qui regarde s'il y a quelque Ces détails irritèrent ma curiosité, bien loin de la satisfaire. On me servit

chose digne d'2treu je descenidis la grande rite, j'en pris ensuite tine autre déjeûrier ; je ne-pus y toucher; je sentis que si je me présentais chez des

(1 iu se croisait avec elle à angle droit et qui paraissait conduire dans la caîn- négocians, préoccupé comme je l'étais, l'on me prendrait pour un fou, et l'on

nape. Je la suivis durant quelques in:nîutes et je vis lue gli-e qlui s'élevait n'aurait pas absolument tort ; je me promenai dle long en large dans nia chan-

sut ule ietite place elle faisait front à l'un des côtés de la rue que je re- bre ; j'essayai de regarder par la croisée, je suivis des yeuX quelques rares

mntais. Je mi'airrtis un instant pour ci regarder le Portail gothine, et eri passans ; je m'absorbai dans la contemplation de deux chiens qui s'étaient

me remettant on muiarcile je ie trouvais déboucher sur uni grande route. Je pris bruyammeniit de querelle.
vais toijouris de P'avyant j j'nrrivli a un sentier (lui s'eibrainche sur cette J'irai, m'écriai-je enfin, en saisissant mon chapeau ; il en arrivera ce que
roufte. J 'obéis à une iiipultision iri éssiibl dort je nîe sais Imle rendre compte ; pourra.

je suis ce sentier tortiieux, malaisé, peu fréquenté. Au bout d'on qiiart-dhlieu- Je me rendis tout droit chez un magistrat ; je lui exposai le but de ma v-
r'. je vois une mi:êrauI!e chauiiièrce d'un aspect délabré ; un jardin reilli site ; je fui clair et laconiqne ; je fis passer en son esprit la conviction qui
d'herbes parasiles P'cntourail ; j'entre sans peine dans le jardin, car la baie m'tirtiinait.
qui entoulrait jadis ovrait eni maint endroits des brèches (ù quatre charrettes C'est étrange, me dit-il après m'avoir écouté je ne crois pas qu'il me soit

atiraient passé dL trott je maproche d'un vien: puits qui se trouvait soli- permis de négliger ce qui est peut-être un avertissement du ciel. J'ai en ce

taire et lugubre, dans uit coin écarté ; je ire penche, je regarde. j'y vois dis- moment des occupations qui ne me permettent pas de m-absenter, mais je
tinctemileni, à lie pouvuoir I'y méprendre, j'y vois unîî cadavre percé de coups vais mettre à vos ordres deux cavnliers de la maréchaussée transportez-vous

de poignard, je puis comtîpter les larges et profondes blessures d'où jaillit le de rechef avec eux auprés de cette demeure réprouvée ; voyez qui t'habite,
sang. . cherchez ; peut-être découvrirez-vous quelque chose.

Je veux crier. ma langue est coliée à mon palais, je me réveille, les che- Un instant après, je me remis en route, accompagné des deux cavaliers.

veux hérissés, trenblant, baigné d'une sueur froide. Nous arrivatnes à la chaumière, nous frappâmes; l'on nous fit attendre
Je me tronve dnnîs titi assez boit lit ; en face le moi, ma malle posée sur assez longtems: un vieillard vint enfin nous ouvrir ; il nous reçut d'un air

lue console ; île Pautre cüté unle g!ace où il tie fallait pas se regarder, tarit très-peu engageait, mais sans marquer de surprise ; nous lui dimes que nous
Cell dlgirait les traits '1ui e ScPeignaient dans soit cristal iifidèle ;des oiseaux -oulions nous livrer à quelques poerquisitions chez lui.-Faites ce qu'il vous
habillaient gaînient sur nia croisée ; une voix fraiche et pure, une voix de plaira ; vous êtes les maîtres.
dix-Ilt ia ziah iinitait, en se mett-it à 'oU.:rag', une jOtte chlnson, bien con- -Avez-vous un puits ici ? li demandai-je.

tre dans le pays:. -Il n'y oi a point: nous sommrs forcés d'aller chercher de l'eau à une
Sies bela et plairas toujours fontaine qui est à une distance considérable.
Mais séviès bé pus poulida .. ous foiiillîmes la maison : le vieillard nous regardait faire d'un oeil im-

Les rayons dut soleil traversaientt les rideaux de ma fenêtre ; il faisait grand passible ; nous ne trouvàmes rien de suspect ; j'apportai, je le confesse, dans
jour et le tents était superbe. cette recherche une fiévreuse et inquiète curiosite ; je ne pouvais renoncer

Ce vilain rêve avait chassé loin île moi toute velléité de sommeil ; je me à l'idée que je touchais du doigt à quelque découverte impon
ievai, je m'liabillai ; il n'était que cinq heures. Je voulus faire ut peu de Il nous faillut Cependant quittr la masure, lorsque nous fmes bin certains
d'exercice pour renouveler tmes idées, pour requérir un peu d'appétit avant qu'elle ne retmf rait aucun objet quilagitim t mqes oupçons. Avant de Par-
de ie mettre à déijeûner-, avnt d'aller ensuite faire l'article. tir. j'inspectai de nouveau e jardin.

Je sortis, je ie trouvai dans la rite, je la descendis niacliinalement. Plus Tout autour s'étaient groupds un nonmbre assez considérable d'oisifs, gn'a-
j'avançais, plus il tme semblat avoir un souvenir contis de tois les objets qui vaient attirés l'aspect d'un étranger traversant la ville, accompagné de la for-
s'offraieutt à mes regards. C'e.,t bizarre, pensais-je, je tie suis jamais venu ce armée ; les rumeurs les plus étranges circulaient dans cette foule; les en-
ici, et je jurerais que j'ai déjà vt cette maison, et cele-là, et cette autre à fans, les commères y étaient cie majorité.

gauche. ~ L'on sut que nous cherchions un puits ; nul n'était en mesure de nous en-
ln avançant toujours, je me trouve à 'angle d'neo rite qui se croise avec seigner û cet é,ardl nous allions nous retirer, lorsqu'une vieille femme s'a-

cille que j'ai descendue. Pour la première fois, l'idée de mon rêve se pré- vança lentement. appuyuéer tt su béquille ; elle avait aperçu-de loin le rassem-
setIte à mon esprit; je reste contondu, à chiaque pas qIue je 'ais, je découvre blement. elle avait cédé à la curiosité de savoir d'ou provenait un tel con-
le iouveaux points de iilittde. Est-ce (itqe je rve encore, le dis-je à cours dans un endroit toujours abandonné.

muoi-mûême, nn sans éproutver titi léger tremblement ? La ressemblance deit- -Un puits ! s'écria-t-il quuand elle entendit dire quoi tendaient nos in-
elIe être accomplie jusqu'au bout ? le retrouve bientôt l'église, je revis ces vestigations: et que vou'ez-vous f:iire d'un puits ? Il y a tIrnte ans aiu moins
détails d'ar(itee qui m'avaient frappó; j'arrive à la grinde route, j'y qui'iln't en a plus ici. Je Ie rappelle cependant, comme si c'était d'hier,
sui o, je vais, toujours ; veUc ce timc sentier qui mîst p r ésenté à mon ima- dcelui~qu'il avait jadis; que de fois me suis-je amusée, lorsque j'étais pe-

mation il y -.1 deux heure; jenpsm tr e;mspedl foulet ; tte, àje dedans des pierres, à les entendre rebondir contrc les parois et
chaque arbre, elhaque point de vite itî'est déj1-à familier. toni ber enfin dais l'1 ai.

Jo n'étais nullement supersttiux tout occuli é des détails parfaitement -- Et sauriez-vous nie dire où était ce puits ? m'écriai-je à mon tour. hors
positifs îles transactions t'omm eci le e n'étais jamais occupé de ces de m1lo'. la figure cin feti.
hallucinations, de ces presen tmens que la scieIce tie oi se refuse à exnli- -Où il était, mon hon Monsieur ma foi, cutant que je puis bien m'en.
quer iais, je dois lavouer, je mue crus sous le poids d'une sorte d'enclia,- souveir vous êtes précisément à la plae où ih se trouvait autrefois.
tement. -Je m'y attendais pensai-je, ci me reculant comme si j'eusse marché

e marchai à crands puas, je le doutai plts que je ie fusse au rr- sut' une vipére.
Iielît de revoir la cIaItiiére ; encore une deni-minute et ele fut sous mes On se mit à l'ouvrae avec ardeur. on déblava le sol; à uti deii-nî-ttre de
yeix; impossible de s'y méprendre ; je revoyais ces lieux où jamais je nt'è- profondeur, l'on rencontra une couchie de briques, ellé fut brisée; elle laissa
tais vuit. apercevoir de. planches que Pon enleva sans peine et Pouverture du puits re

Cette niastre aie parut etTroyale soni apect sombre et solitnire mie glaça :ip eq jour.
il me fit cependant imlipossib le de nopas clercher à m'a.issutrer'jtuisqut'aui bout -Je savais ien que c'était ici qu'd émit, dit ta vieille femme: quele Si-
de la r aione mo . eritrai dans le ardin ; je connaissais gulire idéecut cet inécile le vieilard d faire ainsi mure il s'est

route ; j'allai droit à aendroit où jv i le puits ; ici, à ce moment dfisif, ensuite forcé chercher de l'eau bien au loin, taudis quil cmi avait sous
la piste qie jr suivais s'interromlIpit il I'y avait pas de puits ; je regardais sI Il ain.
île tots côtés. je parcoiurusa le jruîin, jo fs le tour de la chaumiére qui tmc pa- Une sotide munti cide crIOechets fut descendue dais le gouffre ; la foule se
rt hiabitée, quoiqu'aucui étre vivant rie se montrât am dehors ; nul vestige pressait autour île nous, respirant à peine. penchant avidement la tète ve's ce
duiutl. trou noir et fêtile, dont uic obscuIrité limp éntrable à leil couvrait les secrets.

J, l'osai pas frappur à la p11ort tîe la masure. Je nm'éloignai précipitam- A diverses reprises, la sonde fut raImlenlée, Sans avoir rien fait découvrir.
nment ; je revins à Plhôtel dans tuti état d'agitation diflicile à décrir ; je tne Enfin, ci fouillanîtt dans le gravier. Cri déchirnt la 1,oue. les crochets de
IoIvais me rêsoudre -à île t;,i in il compte de ctircolsta nces aussi extiaordi- fGr saisirent une vieille nile, sur laquelle cmi avait précipité d'eu haut plu-
nires, et je mlle promis que j'amis la cléde leryant mystère tue j'entre- sieurs grosses pierres. Il filuit beLahucoutp de tems et île précautions avant

voyaim. que l'on ne parvînt à bien harponner cet objet. A ftrc dadresse, et au bout
J'alai euser nvec le proprdétaire 1 Phîôtel ; aprés lui avoir fait diver'ses d'une grosse demi-heure. nous parvinmes à rmnerjusqu'à nous notre cap..

questis insignifiantes auxqtelles il répondit fort Vl détail je vins droit au turc. le fruit île notre pêche était dans un triste élat: les pIarois, le couver-
but, et je lui demandai à qui atl au mijière que l'on rencontrait c la malle étaient o sdepourriture il nu! pns besoin d'
10n suiv-ant certain senitier. queI je lui dépeigýni2. 1pour l'ouvrir, êt nous rovmsdedans ce que d'aivance j'éta-is: certain d'y
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rencontrer, ce qui glaça d'horreur tous les assistans moins convaineus que
moi, un squelette.

Les cavaliers qui m'atvaient accompagné s'élancreut aussitôt daisla chai-
mière, et ils 'assurrent de la personne du vieillard. Quant à su femie,on
ne sut lias d'abord ce qu'elle était devetue mais en cherchant bien, otn la
trouva cachée derrière uine pile de fagots.

Sur ces eitrefaites, la moitié de la ville s'était portée autour île nous, et
maintenant que le fait était découvert, chacun racontait maint crimes iiiputit
aux deux solitaires. Les gens qui se mêlent de prédire après coup sonttou-
jours nombreux.

Les deux prêvenus furent mis at secret et interrogés séparément.
L'homme nia tout, et se refusa à tout éclaircissemuent.
La femme se troubla lorsqu'on la menaça de lui faire subir la question or-

dinaire et extraordinaire (n'oubliez pas que ceci se passait sous Louis XV):
elle avoua queo, de conert avec sot mari, elle avait une fois, il y a bien long-
terms, donné la mort à titi colporteur q'iils avaient rencontré de nuit sur la
grand'routc, avec lequel ils avaient cheminti de compagnie, qui avalit cim l'iîî-
prudence tde leur avouer qu'il portait sur lui une sonmme assez forte.

Ils avaient engagé ct infortuné à venir passer la nuit chez eux: ils avaient
profité de son sommeil pour P'étrangler : son corps avait été cloué dans uie
xnalle, la mallejetée dans le puits. et le puits bouché.

Le colporteur était d'un pays éloigné ; sa disparition i'avait donné lieu à
aucune enquête; il iexistait aucun témoin dni crime ; les traces du délit
paraisssaient pour toujours soustraites aux regards.

Les coupables se croyaient donc à bon droit sûrs de l'impunité mais lton
ne peut faire taire la voix des remords; ils ftuy-aient l'aspect de leurs semibla-
bles; ils croyaient voir partout de muets accutsateurs; ils treiblaient au
moindre bruit, et le silence les glaçait d'eflroi. Ils avaient sans cesse le pro-
jet de fuir le théâtre de leur forfait, de se retirer bien au loin, et toujours une
fascination indéfinissable les avaient retetus auprès des restes de leur victime.

Attéré par la déposition de sa femme, hors d'état de résister aux preuves
qui l'écrasaieiit, le meurtrier avoua tout.

Six semaines après. les deux coupables périssaient sur l'échafaud, cin ver-
tu d'une sentence du parlement de Toulousie. Ils moururent fort repentains.
L'opinion publique trouva, fort juste l'arrêt qui les frappait ; la confection de
livres contre la peine de mort n'était pas alors une branche d'industrie assez
lucrative ; les avocats n'étaient pas aussi habiles qu'ils le sont devenus depuis
dans l'art de démontrer la vertu des assassins, la candeur des escrocs, la pro-
bité des vuleurs et la bonne foi des faussaires.

Le puits fut comblé. la chaumière détruite ; mais il fallut qu'un demli-sié-
cle passât sur cette histoire et la fit oublier avant que ce terrain ne cessut d'è-
tre en friche : aujourd'hui c'est un fort beau champ de blé.

Tel fut le récit de mon grand-père ; il n'eut jamais le courage de revenir
dans la ville où il s'était inopinément trouvé acteur dans cette tragédie. Je
racontai cette histoire, Phiver dernier., dans une réunion où se trouvaient, il
in'en souvient, deux membres de L'Institut , elle provoqua une longue et vive
discussion sur la crédibilité à accorder aux ronges.

L'on mit à contribution lihistoire atiienne et moderne pour y trouver des
argumens pour et des raisons contre.

Vous devez vous s-ouvenir de ce que dit Plutarque d'un certain Lysiniaque,
petit-fils d'Aristide ; il embrassa la profession d'interprète de rêves et, a ce
métier, il gatia beaucoup d'argeni.-Vous avez lu dans Cicéron quî'un songe
de Cécilia. fille de Balearicus, parut assez important pour faire l'ohjet d'un
décret du sénat.--Un des plus infatigables comnientaeurs du XVIe siècle,
Colius R1hodizinus, travaillait à éclaircir le texte le Pline, quil a singulière-
ment obscurci ; la signification diu mot eclrapolis l'arrêta ne ; il pensa en)
vain huit jours entiers, il finit par s'endormir, ce fut alors que la solution du
probléme traversa son cerveau. Ce fut durant son sommnueil qu'Henricus ah
Heeres, écrivain batave, célèbre de son ms; très-.ignor aujoturd'Lui. com-
posa tous ses ouvrages ; une foi éveillé. il n'avait qu'à transcrire de mémoi-
re.-Deu.v ouvraies peu communs, iilprimróés en 1G90 et en 1706, sont rela-
tifs à des rêves de Louis XlV.--oici un fait bien connu en Ecosse : un pro-
priétaire, logé à quelques milies d'Ediibourg, était venu - la ville ; au milieu
de la nuîidurmant sur un lit d'auberge, il vient à réver qu'un incendie détruit
sa maison, qu'un de ses enfans est au milieu des flammes. l'elle est l'im-
pression que fit sur lui cette image qu'il se lève aussitô, lle, brid? son chie-
val, retourne au galop chez lui. Il trouve son domicile cri reut il arrive temts
pour sauver sa petite fille, âgée de dix mois, oubliée dans une chambre que
l'élément destructeur n'avait ias encore enîvahli. mais il s'en fallait (le peu.

Le j>uite Malvenda, l'auteur d'un des meilleurs commienntaires qu'il y ait
sur la Bible, vit une nuit, en dormant, tn homme qui lui annonça qu'il miour-
rait bientôt et qui appuya en mêite temns sa main contre sa poitrine ; peu de
tems après, ot ensevelissait Malvenda ; il avait succombé à une inflamma-
tion pulmonaire ; c'est, entre autres écrivainîs, le sceptique Bayle qui rappor-
te ce fait trop avéré pour que l'auteur du Dictionnaire, l'apôtre dt phyrronis-
me, le révoque en doute.-Direz-vous que tant de traits authentiques, popa-
laires, traditionnels, ne peuven! être admis sans discursion ? Eh bien ! nous
vous citerons les rêves du plus illustre des cIm nes rmioderies, du savant le
plus froidement investigateur. Sir Humphry raco une circonstance é:range,
arrivée à lui-móme.Il lait en Angleterre, lorsqu'il rêva une tuit qu'il se
trouvait malade en Italic; il habitait une chambre dont Yainublemeni exoti-
que le frappa, il était soigné par une jeune fille dont les traits, suaves et purs,
se gravèrent dans sa mémoire. Quelques années s'écoulent, Davy voyage

cin Italie, il y tombé malade il se revoit dans cette même chambre qu'il
avait ré vée : li jeune personne qui lui avait ap4ar i est rendue trait pour
trait. Comment expliquer par les seules cauhses physiques ce liit irrécusable
de certitude, lorsque l'on connait la droiture et l'minente intelligenre dc sir
Davy- C. 13.
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Toutes lettres doivent être frani-les de por, et seront adressécs au Soussigné,
bureau du Canadien, Basse-ville de Québec.

STANISLAS DRAPEAU.
Voici les noms de qtelqutes membres du clergó, qui ont bien voulu m'ho-

norer de leurs souscriptions
M. le CURE de-QUESEC.
M. le CURE de St. ROCH.
'l. J. A UCL AIR, Ptre.

AL H. ROUTIER., Pire.
M.J. B. OLSCAMPS, Ultre.

AVIS A M. DU CLEnGE.
A VENDRE par la Snussignée, 15.pièces <le LAwN DE TOILE po01r

Surplis et Aubes, très-fin et iien transparent. Cette marchandise est nou-
velle en ce pays. S. S. BOUDBEAU.

Montréal, 15 août 13.--f /\o. 134-, Rue Notre-Dame.

A VFêNDRE A CE BUREAU
PETIT ABEGE Dr- GECGrAP HID. D'HISTOIrLE DU CANADA
suivi dle quielqutes \o-Tîoxs GatN.tA-rtcA1: Lpour11 facilier aux nfuns !é
/ude de la lan-ue anglaise à l'usage des Ecols du diocèse. lère. édition.
Prix, 15 sols.

I:N ANlÁ CE BUREU.1,
LF.

P T 1 T mrk A N U E: L
mi:

dut TrèCs-SNa in t immniuacuilé
C (? U 1 D E M A R I E,

Elablic dans l'r4lise catlédraie •le .l!ontirél, le 7 février 184-1.
QUATZrIEMIE 1:DITION EN CANADA,

AV E C L '.\ P P L 0 U A T 1 o N D -M G tn . ?t O N T rA.
-o

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LES 1\l- LANGES se publient detix fois la seiaii, le Mardi et Io Vendredi.

Le prix de l'abonnement, payable d'avance, e-st de Qhvrs iPsT pour
Pannée. et citx PusTntrEs par la poste. On tc reçoit point tl'abontnement
poltr moins le six mois. Les abonnés qtui veilent cesser de souscrire au
Joutrnal,dîivenît C donner avis titi mois avant l'expiraîtot. du leur bil)onnlelent

On s'ahoninte au bureaut ttt Journal, rte St. Denis, à i\,Iontréal, et olez
i\IM. FAne Ct Lmntono, libraires de cette ville.

Pîi des annoncs.-Six lignties et att dessous, Ire. /sertion, 2s. 6d-
Chaque insertion subséquente, 7k d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, - 4d.
Chaque ins.i-ion subséquente, 1Od.
Aut-do:ut i, dix lignes, Ire. insertion par ligno, 4d.
Chaque it.sertion subereic, ld

Pnopnig-rei .n J. C. PRINCE, PTnE. DE QE
lMPRt:N PAR J. A. PLINCUET.


